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Constructeur de voies de 
communication : un métier 
d’homme ? Pas forcément. Elo-
die Hebeisen, 18 ans et actuel-
lement en troisième et der-
nière année de formation chez 
De Luca SA à Moutier en est la 
preuve. Tombée dans la mar-
mite depuis toute petite grâce à 
son papa, cette habitante d’Elay 
parle de son futur métier avec 
enthousiasme.

Elodie, comment vous est venue 
l’envie de vous lancer dans une telle 
formation ?
Tout naturellement. Mon papa est 
machiniste et possédait sa propre 
entreprise lorsque j’étais petite. J’ai 
donc toujours vécu dans cette am-
biance de travail et ça m’a toujours 
intéressée. Je me suis essayée à 
quelques autres stages pendant mon 
école obligatoire mais rien ne me 
plaisait autant que ce métier.  Main-
tenant, nous travaillons les deux, 
mon papa et moi, ici-même chez De 
Luca.

N’est-ce pas parfois un peu pertur-
bant de travailler aux côté de son 
père, justement ?
Au début, ça nous faisait évidem-
ment une drôle d’impression. Mais 
je m’entends très bien avec lui et 
maintenant nous sommes habitués à 
cette situation. 

En quoi consiste votre tra-
vail quotidien ?
Nous fabriquons et répa-
rons des routes, posons des 
pavés, des canalisations, 
etc. C’est un métier très 
physique, ce qui m’a parfois 
posé quelques problèmes à 
mes débuts, mais surtout 
très varié. Je touche égale-
ment à la mécanique et à la 
maçonnerie. 

Y a-t-il quelque chose que 
vous n’aimez pas dans votre 
travail ?
Oui, la maçonnerie juste-
ment. Il y en a beaucoup 
dans notre métier, pour la 
pose de pavés par exemple. 
Je pense que c’est un métier 
à part entière qu’il est diffi-
cile de maîtriser quand on ne l’a pas 
vraiment appris. C’est ce que j’aime 
le moins exécuter, mais je m’y attelle 
tout de même volontiers.

Qu’en est-il des conditions de travail 
entre l’été et l’hiver ?
Les deux extrêmes ne sont pas tou-
jours agréables. S’il fait trop chaud, 
on a l’impression de tout faire au 
ralenti et parfois de manquer d’air et 
s’il fait trop froid c’est aussi très rude 
car on doit avoir une couche d’habits 
en plus, ce qui n’est pas toujours des 
plus pratiques... Mais en hiver, nous 

Elodie Hebeisen : une apprentie qui n’est pas effrayée par le travail physique. (ja) 
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Elle possède plusieurs cordes à son arc !

ne pouvons surtout pas effectuer les 
mêmes travaux qu’en été. Le travail 
sur les routes reprend en général au 
mois d’avril, alors nous profitons de 
faire de l’entretien sur nos machines 
ou nos bennes durant toute la saison 
froide.

J’imagine que vous êtes la seule fille 
dans votre classe de cours... ?
Exactement, je suis la seule fille de-
puis que le ceff Artisanat existe. J’ai 
eu droit à quelques gags à ce propos 
de la part de mes camarades au dé-
but. Mais ils se sont vite aperçus que 

ce métier était aussi fait pour moi.
Qu’aimeriez-vous entreprendre à la 
suite de cette formation ?
Je pense continuer sur ma lancée, 
passer un an en tant qu’employée 
ici, puis suivre une deuxième forma-
tion sur deux ans pour devenir cheffe 
d’équipe.

On peut le dire : Elodie sait ce qu’elle 
veut dans sa vie professionnelle. Une 
fille qui n’a pas peur de l’action et 
qui possède encore bien des cordes 
à son arc. 

(ja)

Le Parc Chasseral se lance un 
nouveau défi d’envergure en ce 
début d’année 2014. En répon-
dant à un appel à projet de l’Of-
fice fédéral du développement 
territorial, il invite les 22 com-
munes de son territoire à revalo-
riser leur patrimoine bâti et les 
soutenir dans la mise en valeur 
du centre de leur village. 

Mené entre autres avec l’école d’in-
génieurs et d’architectes de Fribourg 
et la Haute école spécialisée bernoise, 
ce projet ambitieux sera développé 
sur quatre ans, entre 2014 et 2018. 
Concrètement, il permettra à chacune 
des communes du Parc de restaurer 
et réaffecter des bâtiments vacants 
en privilégiant une grande qualité ar-
chitecturale. Celle-ci inclura exigences 
énergétiques et valorisation esthé-
tique des bâtiments. La commune de 
Nods a joué les pionnières. Elle est la 
première à avoir manifesté sa volonté 
de prendre part au projet. 
Le soutien des communes à ce projet 

est bien entendu crucial. En détermi-
nant quels objets construits peuvent 
être réaménagés sur leur territoire, 
elles profiteront de conseils urbanis-
tiques leur permettant de mettre en 
valeur le centre de leur village. Elles 
bénéficieront du soutien de profes-
sionnels hautement qualifiés : les 

deux écoles spécialisées susmention-
nées, réunies sous le nom de Joint 
Master of Architecture, les services 
cantonaux et autres associations ré-
gionales compétentes, l’Association 
régionale Jura bernois (ARJB) ainsi 
qu’un architecte et un urbaniste. 
Un seul (petit) hic dans ce programme 

enthousiasmant. Une décision rela-
tivement rapide à prendre pour les 
communes. «Il ne s’agit pas de dépo-
ser un projet final complètement fice-
lé et abouti d’ici dix jours», rassure 
Géraldine Guesdon-Annan, chargée 
de mission au Parc Chasseral. «Une 
lettre d’intention fin février suffit. Les 
détails opérationnels, et notamment 
les aspects financiers, seront définiti-
vement réglés d’ici au mois de mai. 
C’est une sacrée opportunité à saisir 
pour les communes et une immense 
chance pour la région.» 
En développant cet axe de valorisa-
tion du patrimoine bâti, le pôle de 
compétences réuni par le Parc Chas-
seral souhaite soutenir activement 
chacune des communes volontaires à 
redonner vie à des bâtiments désaf-
fectés qui, hélas, sont trop souvent 
laissés sans entretien. A moyen terme, 
il entend également informer et sen-
sibiliser la population à la valeur du 
patrimoine architectural de la région, 
trop souvent méconnue ou ignorée. 

(cp-oo)
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